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ERRATUM. 



Lt: renvoi aiix Noks et Eclaircissements , page 47, est amiiïlé. 



Iraprinierie deDucéssoiSj üD, qaai des Augusüns. 



LE GÉNIE 

DE LA 

NAVIGATION 

STATUE EN BRONZE 

exécutée 

PAR M. DAIIMAS 

POÜR LA VILLE DE TOULON. 



Si b MédiLerruniSe paraît noixs élrc plus sotimise 
que rOcéan, c'est que celle mer, qui baigne des 
rivages im mortels, semble nous ^tre dévolue par le 
droit de noire gloire. 
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LA VILLE ÜË ÏOüLdN. 






En \ 845, le gouvernement avait décidé dans sa 
munificence qu’une statue s’élèverait sur la place 
carrée du port. M Alphonse Denis, maire de la 
ville d’Hyères, alors député du Yar, obtint que ce 
travail fut confié à M- Daumas, statuaire, né dans 
Toulon même, et dont les premières études ont 
eu lieu dans cette ville. A M. Denis appartient 
l’idée qu’il y aurait convenance et opportu- 
nité parfaite à représenter le Génie' de la fiaviga- 
iiwi. [.e modèle fut admis à l’exposition du Lou- 



vre. En ^845, le conseil municipal de Toulon 
voulut bien voler des fonds pour que la statue 
fut coulée en bronze ; sa sollicitude alla plus 
loin, et dans la même année une nouvelle somme 
fut allouée, afin que Tartiste pût exécuter, en 
bronze également, les quatre bas-reliefs qui dé- 
corent le piédestal en marbre destiné à exhaus- 
ser la statue. 

Le Génie de la Naviffution a de hauteur 3 m. 
40 c. Posé sur sa plinthe, qui figure une partie 
de la sphère, il se porte en avant : son bras gauche 
est levé, et du geste il convie les peuples à le sui- 
vre, il leur indique les régions lointaines qu'il 
faut explorer 3 la main droite, fortement contrac- 
tée, s’est saisie du gouvernait qu’il doit diriger. Le 
voile qui couvrait le monde flotte agité autour de 
lui. 

Les quatre bas-reliefs en bronze sont de dimen- 
sions inégales: le premier, présentant 4 m.52c. 
de longueur sur 93 c. de hauteur, montre l’Histoire 
tenant le burin avec lequel elle vient de graver le 
nom des marins illustres; le second, qui offre la 
même surface, représente le barbare recevant au- 
de là des mers les bienfaits de la civilisation; les 
autres ont tous les deux 4 m. 8 c. de longueur 



sur 95 c, de hau teur. Sur l’un on voit la navigation 
à son origine et la navigation dans son progrès : 
la boussole, puis la vapeur, domptent les éléments 
et font franchir tous les obstacles. Le quatrième 
bas-relief personnifie Toulon , l’antique Génie de 
la Gaule ; il grave sur un bouclier une 4ate : c’est 
celle de l’année durant laquelle le monument a 
été achevé. 

La notice intitulée : Le Génie de la Navigalion 
a été composée par M. Ferdinand Denis. 




LE GENIE 



DE LA NAVIGATION 






LES GRANDS EXPLORATEURS. 



Si la statue qui rappelle !e Génie des peuples navigateurs 
devait s’élever quelque part en France, c’est assurément 
sur ces plages d’oii partit, trois cent cinquante ans avant 
Jésus-Christ, Pythéas le Marseillais (*), en quête des régions 
ignorées avant lui, et d ou le génie de la navigation lui- 
même devait reprendre son vol pour éclairer le reste <lu 
monde. Telle fut en effet la surprise causée par cette con- 
quête toute pacifique, que rantiquité douta des merveilles 
qui lui étaient racontées, tout en profitant des richesses 
nonveUes qne lui avaient values les explorations hardies du 
Marseillais ; mais la science impartiale, qui tient compte de 
r ignorance des siècles et de la juste valeur des hommes, a 
veiqjé Pythéas des doutes injurieux de ses contemporains, 
et elle a vu en lui le type le phi^iohfe et le plus vrai de 
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ces hommes qui savent révtnir le double génie de la spé' 
culation qui propose et de 1 action c[ui accomplit. 

Ces hommes prodigieux, par lesquels le monde s’est 
agrandi, sont rares dans l’antiquité, et trop souvent les mer- 
veilles dont ils transmettent le récit conlus deviennent un 
symbole plutôt qu elles n amènent à dauires decouvertes. 
Un grand souvenir demeure parmi les nations, et ne trouve 
point d’imitateurs. Cependant le nom du premier naviga- 
teur que nous ait transmis l'histoire n est pas celui du 
Marseillais; Colœus de Saraos apparaît bien avant lui, et il 
est plus vieux de trois siècles C)- C’est l’homme qu’un sa- 
vant a su caractériser ingénieusement naguères, en l’appe- 
lant le Christophe Colomb de l’antiquité : « Colœus explore 
l’Océan. » 

Mais l’Océan sera sillonné après lui par les Phéniciens. 
Hannon et Ilimilcon sauront plus tard réaliser les grandes 
découvertes dont il aura montré le chemin (’). Une nation 
jalouse cachera néanmoins leurs conquêtes, et lorsque les 
peuples reconnaissants voudront assigner une époqne pré- 
cise à de telles découvertes, lorsqu’on essaiera de dévoiler 
ce que ces navigations heureuses ont fait pour le genre 
humain, les dates certaines manqueront à nos souvenirs, 
et l’histoire ne saurait encore révéler qu’avec des traits 
confus deux des plus mémorables expéditions dont puis- 
sent s’enorgueillir les fastes des anciens peuples naviga- 
teurs. 

Le temps où nous apparaît Pythcas est donc une ère nou- 
velle pour riiistoire de la navigation, puisque la science 
moderne se montre encore étonnee de la piecision inaihe- 
malique des calculs du Marseillais; et d ailleurs, les hai- 
rières sont rompues, comme devait le dire plus tard l’im- 
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mortel Géiiois, Bientôt Alexandre ^ guidé par le génie 
d'A ri s tote^ demandera U la navigation la solution des plus 
grands mystères. Néanjue, conduisant sa flotte, sera 
riiomme d’exécution, et après qu il aura longé les cotes de 
rinde, qu’il aura été témoin du phénomène imposant des 
marées, qnil aura poursuivi les explorations par-delà la 
mer Bouge, on pourra répéter ce mot, si vrai et si juste 
dans sa concision, qui fait du conquérant des Indes et du 
chef de ses flottes les premiers promoteurs de la naviga- 
tion (^). Il faut dire du héros de la Macédoine ce qu’en a dit 
un écrivain de raniiquité : « Il ouvrit le monde a îa con- 
naissance du genre humain. « 

Lés Romains ont asservi une partie du globe, mais leurs 
expéditions sont des expéditions guerrières avant tout; et 
si la science des découvertes recueille quelque chose de ces 
jDrodigieux voyages, si Denys le Péryégète reçoit Tordre de 
faire une description du monde connu , il semble que ce 
soit pour servir un insatiable besoin de conquêtes : le pre- 
mier besoin de ces soldats est d’agrandir Tempire, et non de 
reculer pour Taccroissement de la science géographique 
le champ des découvertes. Un écrivain habile, familier 
pins que tout autre avec ses sortes de matières, la expliqué 
naguère encore avec une heureuse précision : 

n Lorsque les colonies de Taiicienne Grèce tombèrent 
* aupouvoirdes Bomaius et que les aigles dé la ville impé- 
riale planèrent victorieuses sur tout ce qu’il y avait alors 
de terre connue, les envabissenients de la conquête n’en- 
« riebirent guère la géographie. Home ne dut sa puissance 
rt ni à ia mai'îne ni au commerce ; ses trirèmes iT osèrent 
s’engager dans de lointaines expéditions : leur mission 
« fut do combattre, et non de découvrir et d’e^ploi'er. Pour 
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M les maîtres du monde, la géographie ne se traduisit qu en 
« mesures terrestres, en journées de route, en mülions de 
« pas* Dévoré d'ambition et insatiable de gloire, ce peuple 
H dominateur ne marqua sur ses itinéraires que sa marche 
K triomphale à travers les nations subjuguées \ mais la 
R tourmente des révolutions souffla sur le grand empire, 
• rOccident tout entier devint la proie des Barbares, Tœu- 
K vre de Rome fut anéantie, et il ne resta de cette géogra- 
fl pbie acquise par siît cents ans de conquêtes que quelques 
n noms célébrés et plusieurs grandes ruines \ 

Parmi ces noms illustres, cependant, nous en choisirons 
nn qui représentera au milieu des explorateurs un grand 
peuple et une grande époque* Tacite nous raconte que 
Germanicus s'embarqua durant une expédition mémorable 
sur la mer du Nord , et qu'entraîné par des tempêtes, il 
visita des îles inconnues avant lui (‘^}* Continuant les con- 
quêtes maritimes de son père Glaudius Drusus, Germanicus 
fit deréeUes découvertes; et si les fragments de ce poënie 
qui raconte ses navigations étaient plus nombreux, la géo- 
graphie, s'appuyant sur ces documents, n'en serait pas 
réduite aux conjectures* Elle sait cependant que rülustrc 
Romain ne s'en tint pas aux hasards des voyages lointains, 
et qu il traduisit le poeme astronomique d'Aratus* 

La lecture de Tacite offre encore des récits dont peut 
s'enrichir Thistoire de lu navigation* On voit surtout s'établir, 
dès l'époque où il écrivait, une croyance bizarre, qui se 
reproduira bien des siècles après durant le moyen-âge, et 
qui sera, par la terreur dont elle était suivie, un des ]>lns 
grands obstacles tjue les hommes aient rencontrés pour 
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poursuivre leurs lentalives uiulacieuses. Au temps d'A{ji’i- 
cola on parlait d\ine « mer engourdie^ fatigante pour les 
rameurs, et qui n était pas agitée comme celle que Ton fré- 
quentait alors, au gré des vents.« Durant la troisième cam- 
pagne de Cneius Julius Agricola, le grand historien raconte 
de nouvelles découvertes, et il nous représente les Bretons 
H consternés à la vue d*iine flotte qui semblait avoir arra- 
« ché à la nier un secret dont dépendait la dernière res- 
« source des vaincus. ■ 

Il nous serait facile d'inscrire encore ici d autres noms; 
mais il faudrait bientôt les mêler a ceux des Barbares: 
l'œuvre de dissblmion va commencer. Effrayé de ces luttes 
où les maîtres du monde ne sont plus toujours vainqueurs, 
un citoyen gallo-romain pourra s écrier dans sa douleur: 
â Nous avons vu comment les villes pouvaient mourir 

C’est quen effet, au temps de Claudius Numaiianus, 
l’antique voyageur sorti des Gaules , les villes dépeuplées 
ne sont plus déjà ce qu elles étaient au temps d'Auguste; 
cest que les sciences défaillantes vont se taire durant plu- 
sieurs siècles, et que le Génie de la Navigation ploiera ses 
ailes pour ne les développer que sur les rivages de Gènes 
et de rAdriatique. 

En voyant les noms inscrits ici, en se rappelant ce qu ils 
disent à rhumanité entière, on pourrait supposer que nous 
allons essayer de reconstruire Thiatoire des grands peuples 
navigateurs, et tenter d’offrir le récit sommaire des expé- 
ditions qu’ils ont accomplies; mais ce récit, quelque ra- 
pide qu on pût le faire , nous conduirait bien au-delà des 
bornes que nous nous sommes assignées. Nous ne préten- 
dons rappeler les souvenirs qui se rattachent à certains 
liomraes tpe dans le but de constater de grandes actions 
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OU tle firands liieniaits, ^'oiis Cüiivitîrons donc ii co tribut 
tous ceux (]iii ont admiré ces explorateurs hardis de notre 
monde inconnu j nous adjurerons cliacjoe historien de nous 
dire le mot c(ui les fait connaître, ou bien lactipn qui leur 
assigne un rang; et lorsque le marin luhméme, plein de sa 
pensée, aura ingénieusemênt rappelé le motif qui lui fit 
surmonter tant de périls, le mobile qui lanima, nous re- 
cueillerons précieusement cette parole sincère comme le 
plus noble Iiommage que Ton puisse rendre an génie. 

Apres les grands hommes de lantiquité, celui qui ouvre 
cette liste, c’est Marco^Polo le, Vénitien, c'.est le père de 
cette lignée de voyageurs qui changeront bientôt pour 
TEurope laspect du monde, et dont Christophe Colomb 
reçue Ülera les précieux sotivenirs. Les hommes qui ont 
le plus fait pour les progrès de la géographie en France, 
durant ces derniers temps, ont ingénieusement caractérisé 
ce vieux voyageur en imprimant son œuvre : * Marco-Polo 
fut sincère en ses récits, mais un siècle plus éclairé lui 
manquait » 

Ceci est a la fois un jugement digne de Thomnie et une 
réhabilitation digne des savants de notre âge. Plus tard, 
M. Michelet a dit avec son éloquence accoutumée: 

f£ En , TEurope perd la Terre-Sainte ; en 1295, PEu- 
rope voit !a terre « 

L’impulsion est donnée, et des noms connus pourraient 
être prononcés à côté de celui du Vénitien ; nous pourrions 
inscrire ceux de trois Génois célèbres : Vadino et Guldo 
Vivaldi , Ugolino Vivaldi qui leur succède en compagnie 
de Theodosio Doria. M. de Humboldt a dit, à propos 
de cette expédition du treizième siècle : a Elle mérite 
K d’autant [dus cYiutérôt qu’elle est de près de soixante- 
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« (■.iricj uns iiiiuirienrc au voya|;c du Catalan D. Jayme 
n Ferrer ( * ) • » 

Mais celle qui fut la reine des mers au moyen-âge envoie 
encore deux de ses eufants en (juetc des at'eulures loin- 
taines* Malgré des récits imparfaits, des traditions sans 
doute altérées, l’iiistoire doit inscrire ici le nom des Zeni. 
Venise a douté des ini^rveilles racontées par Marco-Polo, 
car elle l’a stigmatisé par dérision du nom de Messer Mi- 
Uone; bien d’antres merveilles lui seront dévoilées, mai^ 
cette fois ce sont les prodiges qui sepassentdans les régions 
désolées vmisines du pôle que lui disent les deux frèies 
Zeni. Et de ce bruit confus, de ces relations bizarres, naitr^ 
quelque jour la cei-titiide que le nord de l’Amérique fut 
découvert bien avant l’époque où parut Colomb, sans que 
cela puisse altérer en rien une gloire quis rien désormais ne 
saurait ternir ( 

Après ces noms vient celui dim français ; neanmoins, 
le bon chevalier normand n’a pas vu le premier la terre 
fertile dont il médite la conquête, et cependant çette navi- 
gation toufe guerrière du sire de Béthenconrt, celle de 
Gadifer de la Salle et de Bertin de Berneyal , ses compa- 
gnons, forment comme une ère nouvelle dans 1 histoire des 
découvertes. En 1402 , le digne seigneur de Grainville-la- 
Taincmrlère part de son manoir pour asservir les Canaries; 
puis, après des événements bien étranges, des débats bien 
orageux , il revoit la France imur mourir paisiblement 
en son château deîîonnandie. Lisez le récit des bons reli- 
gieux qui ont raconté si naïvement les pérégrinations de 
leur seigneur, lisez surtout le simple exposé du vieux Ber- 
geron ; ce sera lui qui vous dira, dans son style charmant, 
le rang qu’il faut assigner au hardi soldat parmi tant de 
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grands voyageurs. C est qu en effet on peut le répéter avec 
lui : ti Betliencourt a esté ceste estoile inatiiiière qui par son 
lever a ouvert la porte à la lumière du soleil par laquelle le 
monde, en ces derniers temps, a esté remply de la veue et 
de la cognoissaiice de soy-mesme (“), ■ 

Les Français, les Yénitiens, les Génois, les Catalans, les 
hommes du Nord, sont en quête désormais, et Thistoire 
trouvera mille problèmes à résoudre dès qifil s'agira de 
constater la priorité des expéditions mais bientôt nous 
arrivons a l epoque mémorable où paraît un prince pour 
lequel les conquêtes de la science sont un besoin de tous 
les instants. Cest ce noble lofant dont la n^émoire anime 
encore le promontoire de Sagres, et que caractérise un mot 
éloquent d'un de nos plus habiles écrivains : « Ne pouvant 
accroître le territoire de son peuple, il lui donna TOcéan 
a dit M. Yillemain en parlant de Tlnfant D. Henrique. Et 
en effet tout constate la justesse de cette expression; dans 
moins d*un siècle, le petit royaume de Portugal s'égalera 
presque en étendue au vaste empire des Romains. 

Mais tout se réunit au début pour favoriser cette succes- 
sion de grandes explorations marhimes. Dans Técole nau- 
tique qu'il a fondée, le fils de Jean F' trouve des serviteurs 
pleins de zèle et des savants attirés même des pays étran- 
gers, qui prodiguent leurs enseignements. Le gouverue- 
inent du royaume est remis aux mains d'un prince dont 
FEurope admirait à cette époque la science élevée, et sur- 
tout le grand caractère: le frère de D. Henrique, D. Pedro 
d Alfarrobeira, tient la régence pour Alphonse Y ; et, dans 
Tordre des faits qui nous occupe, une seule circonstance 
de sa vie peut le caractériser. Lorsque, de retour d'uue 
expédition entreprise contre les musulmans et où il a corn- 
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battu en Allemagne près de Sigismond, D* Pedro séjourne 
durant quelque temps à Venise, \di Seigneurie veut lui offrir 
des présents magnifiques; U refuse, et il n'accepte qu'un 
livre. Ce livre, cest le voyage de Marco-Polo, augmente, 
on le suppose, des récits de Nicolas Conti 

Avec un tel frère au pouvoir, avec des serviteurs qui ne 
connaissent point de bornes dès qu il s agit de donner des 
preuves de leur dévouement, d'admirables decouvertes 
vont s'accomplir sous l'influence de D- Henrique* En lAl 8, 
la vue d'une petite île déserte, parée de dragon nier s gigan- 
tesques, récompensera les efforts de Trisiam Vaz et de 
Goiiçalez Zarco (^^), deux jeunes écuyers, nous dit la chro- 
nique, qui n ont d’autre but que d'acquérir renom glorâ iix. 
Après la découverte de Porto-Santo, les riches forets 'de 
Madère accroîtront le domaine de l’Infant. Dès lors, les 
conquêtes prévues par la science, le long des côtes de 
rAfrique, ne seront plus iuteiTompues, L'histoire a inscrit 
dans leur ordre les noms de Gil Eannez, d'Alfonso GoncaL 
vez Baldaya; elle n'a point oublié ceux qui leur succédè- 
rent, lesNuno Tristam, les Diniz-Fernandez, les Cada^- 
mosto, les Jean de Santarein, les Gonçalo Velho, les 
Antonio de Nulle, les DiogoCam, les Cintra (^^). 

Majlin Bebaim, le gentilhomme de Nuremberg, vient 
après ces pilotes aventureux, ou, pour mieux dire, il ac- 
compagne dans ses courses l un des plus hardis d'entre eux 
tous, et il poursuit sa navigation jusqu’en des régions in- 
explorées. Savant cosmographe, bon marin, homme intré- 
pide, la tradition avait revêtu Bebaim, dans les premiers 
tem|3S, d'une importance qu'une appréciation plus sage a 
dû nocessairement diminuer; elle prétendait en faire le 
rival heureux de Colomb. En réalité le chevalier allcmandï 
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tjui éiait passé au service du roi de Portufjalj iioh^voyagea 
que dans les mers d’Afrique; il accompagna Diego Gain 
jusqu aux bouches du Zaïre, et lorsqu’il inscrivit sur son 
fameux globe de bronze des paroles bien coiiimes, les mer- 
veilles qui se préparaient sourdement, la part qif il avait 
prise h diverses expéditions durent faire excuser !a pompe 
des souvenirs mytbologiques* II faut savoir, dit-il, que la 
mer appelée ^Océmij qui se trouve entre le cap Vert et ce 
pays, forme un courant rapide vers le Sud jjorsqu’liercule 
fut arrivé ici avec ses vaisseaux , il s’en retourna et planta 
ses colonnes, dont Tinscription prouve qqon croit qifUej’- 
cule n’a pas été au-delà. « Mais celui qui a écrit ceci fut 
envoyé plus avant par le roi de Portugal Tan 148o*. 

Ce roi, c’était Jean U de Portugal, le petit-neveu de Tln- 
fautdon Flenriqiie, prince par excellence, comme Fappelait 
une grande reine rivale. 11 avait su juger rhomine du îford, 
enquête destbéories, des instriimeiits nouveaux, des procé- 
dés de calculs ignorés avant lui ; il avait placé à son rang 
rétranger qu’un des savants les plus éminents de notre 
âge Il hésite pas à inscrire, comme géographe, comme 
(t voyageur et comme marin (‘®) w, parmi ceux qui sont 
dignes de la plus haute considération. 

Au point de vue qui nous occupe, la plus grande gloire 
de Jean II sera toujours d’avoir su apprécier comme il le 
fit les hommes; il ne commit en ce genre qu’une seule faute, 
et il la fit sans doute parce qu’au lieu d’obéir à ses instincts 
toujours sûrs, il écorna les théories verbeuses de Calçaclilla, 
son géographe en titre; livré à lui-inéme, il choisit toujours 
admirablement les jiommes d’action, et il fit mieux encore: 
il sut les récompenser. 

* Notice sur le chevalier Behalai, par de Murr, 

** Alexandre de Hiimboldl, 





/ 
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Parmi ces noms que nous avons cites tout h Theurej il 
y en a im que nous avons réservé et dont ie monde a gardé 
avec juste raison le souvenir : c'est celui d un de ces bomnies 
privilégiés J dont les efforts sont récompensés par une re- 
nommée populaire. Le S août I486, un gentilhomme de la 
maison du rot part avec le désir d’effacer par ses décou- 
vertes toutes celles de ses devanciers : Barthélemy^ Dîas 
va si loin, en effet qu’îï atteint de nouveaux climats ^ qnil 
sent s'affaiblir Tardeur du soleil de Guinée*, et quil voit 
mille terreurs parmi Jes hommes de ses navires. C'est en 
réalité à lui qui! faut attribuer cette prière d un délai de 
trois jours que le navigateur demande à son équipage , et 
dont on a déyersé Vintérèt dramatique sur une autre expé- 
dition encore plus mémorable. Secondé par Pero-lnfante, 
il parvient enfin à ce grand cap ignoré où Cainoëns devait 
placer son Génie des tempêtes, A celte nouvelle, dit-on, un 
des marins de Fexp édition qui n’avait pu visiter ces parages 
expira saisi par la joie. Quelques mois après, dans les der- 
niers jours de raniiée 1487, Barthélemy Dlas était de retour 
à Lisbonne : la nouvelle qu'il ajïportait fit pressentir a 
Jean II les changements quele monde allait subir. Lorsque 
le hardi marin se présenta au roi pour lui signaler les ré- 
sultats de son expédition, la tradition rapporte qu'il lui 
désigna d'abord le pi'omontoîre orageux qu'il aji^ait su 
franchir; il lavait appelé le Cap des Tempêtes, — « Non, 
Barthélemy Dias, lui dit Jean II , ce sera le Cap de Bonne- 
Espérance. n 

Ce grand espoir plein de mystères qui préoccupait FEu- 
rope allait se réaliser, mais dans des régions inconnues I 

Malgré tant de découvertes, l’Europe vivait encore sur 

* Voy. BaiTos. 
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les doctrines antiques, transmises niais modifiées par 
Isidore de Séville, par Pierre d’Ailly, le pieux évéqiie dont 
les Italiens eux-mêmes appréciaient le savoir. Mais, à la fin 
du quinzième siècle, un homme puissant par son génie et 
par sa persé vérance, une femme admirable par sa pénétra- 
tion et par cette forte douceur dont nous parle le poëte, 
unirent leur pensée. Grâce à cette alliance toute provi- 
. dentielle, le monde changea d’aspect, 

Cliristophe Colomb avait offert sa grande idée à plusieurs 
souverains ; il avait été dédaigné. A rexcepüon d^mi Flo- 
rentin et de quelques Espagnols, esprits ardents, il n’avait 
trouvé nulle sympathie parmi les hommes de science, et 
nul secours parmi les gens d’action ; T Université entière 
avait ri de son projet. Fatiguée des délais que multipliait 
une doctrine erronée, confiante dans les prévisions du 
génie, Isabelle s’écria un jour: — «J’y engagerai, s’il le faut, 
les joyaux de ma couronne; mais le Génois partirai..,?) 

Quelques années après, Christophe Colomb entendait 
une voix céleste qui lui parlait de sa gloire et qui le conso- 
lait dans la persécution ; 

ti Dieu a fait résonner raerveilieusement ton nom sur la 
terre. » 

H Les barrières de TOcéan étaient comme fermées par des 
fortes chaînes, il t en a donné les clefs » 

On lit ces paroles dans le plus beau livre qui ait été écrit 
sur les découvertes de l’immortel Génois : « Goloml) n’a 
fl joui de quelque bonheur que dans les cinq ou six pre- 

* L«i lettre qui renferme ces paroles méinorahlcs a Écrite d'abord en espa- 
gnol, 'puis traduite en italien ; on trouvera ïc premier teste dan^ Navarrelc et 
dans îïmiiboidt. Le texte italien a ^té reproduit inlégrolcmciït par M. übrî. 
Vcïj\ LeUera rariBsima, 7 1 di Julio 1 503. 
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« mières années qui ont suivi la découverte de Guanaliani; 

« son étoile a pâli dès Tété de 1498 * ^ 

On y lit encore : 

H Colomb a servi le genre humain en lui offrant à la fois 
U tant dfobjets nouveaux, 11 a agrandi la masse des idéesj 
« il y a eu par lui progrès de la pensée humaine.., A aucune 
(c autre époque... une masse plus variée d'idées nouvelles 
« n’a été mise en circulation que dans F ère de Colomb et 
« de Gamaj qui était aussi celle de CoperniCj de TAriostej 
* de Durer, de Raphaël et de MichebAnge, Si le caractère 
« dhin siècle est « la manifestation de fesprit humain dans 
ft un temps donné le siècle de Colomb, tout en étendant 
« inopinément la sphère des connaissances, a imprimé un 
« nouvel essor aux siècles futurs, w 
Et cependant il faut ajouter aux paroles célestes de 
Fange qui parla à Colomb ces mots amers ; 

Pianga il cielo, e pianga per me la terra 1 

Après ce nom il en est un que les hommes ont trop 
glorifié d’abord et que les siècles ont trop dédaigné. Ame- 
rigü Vespucci a été jugé par Christophe Colomb, l’oiiché 
de ses misères, il la plaint avec sincérité, et la postérité, 
mieux éclairée sans doute sur cette questioii d'inique 
rivalité qui a exercé tant d'esprits éminents, ne se montrera 
pas plus sévère que ne le fut le grand liomme. Selon Colomb, 
Amerigo était un homme probe, qui n avait point reçu le 
prix dû â ses travaux. Nous pourrions faire voir comment 
lui malentendu fatal, et auquel nous aimons à croire qu*ü 
ne dut point pariiciper, lui fit iriiirper mie gloire dont on 
ne saurait le grandir. Lui aussi, il a dit quelques paroles 



* HucuL^ldt. 
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simples que la postérité doit recueillir^ en lui assignant un 
rang honorable parmi les martyrs de la science. Voué à des 
travaux astronomiques dont les résultats rie se montraient 
que sous un jour douteux, il s'écrie : 

if- C est pour ces déterminations de longitude que j'ai 
« sacrifié souvent le sommeil et raccourci ma vie de dix 
H ans, sacrifice que je ue regrette pas, dans f espoir d obte- 
« nir un leiiotii pour des siècles, si je reviens sain et sauf 
H de ce voyage. Dieu r/impuiera pas ces aveux à une pré- 
somptueuse ârrdgance, puisque tous mes travaux ne 
« doivent aboutir qu'à le servir dignement*. » 

Après ces paroles que cite un illustre voyageur**, nous 
ajouterons ces tristes détails, révélés aux perquisitions 
infatigables de ta science*** : 

« Yespuce ne fut guère plus heureux que Colomb: sa 
« veuve se vit réduite à mendier une pension de soixante 
a francs par an (*®), 

Mais, quelques années avant que ne commençassent ces 
luttes de luction et de fin tell igence, qui! fallait bien si- 
gnaler en passant , TEurope avait eu un spectacle 
que Hiistoire ne se lasse pas encore d'admirer. Le génie 
maritime, éveillé chez tous les peuples de l’Europe, 
s était promené des régions où se développe la végétation 
des Tropiques aux contrées neigeuses du Nouveau Monde 
qu on dédaigna d abord. Dès le règne de Henri VJI, Londres 
avait été émerveillée de la grande nouvelle qni circulait 
alors vaguement. Cn légat du pape nous a conservé Tex- 
pression naïve de cette surprise générale que Ion ressentait 

* Voy. Essai sur la Géographie du nouveau continent. 

** Alexandre de ÎImnboldt. 

Lihri. 
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en Angleterre J en apprenant ces prodigieuses pérégrina- 
tions vers les régions aux: épices, qui s opéraient par une 
voie si mystérieuse (t que cela semblait cliose plutôt divine 
qu liuïuaîne* « Grâce â rhospitalité qu elle avait accordée à 
un marin célèbre de Venise, rAngleterre entra, dès le quin- 
zième siècle, dans ce vaste cliarap des découvertes mariti- 
mes où elle ne devait plus s arrêter (^®). 

Le premier nom vraiment illustre qui se présente après 
le nom deColomb,c est celui d un des martyrs delà science, 
qui agrandissent le monde, et dont le monde ne connaLt 
pas même la tombe. Sébastien Cabot doit réaliser pour sa 
patrie d’adoption les reves dorés qui circulent parmi les 
Espagnols et les Portugais; non-seulement le jeune pilote a 
la gloire de coopérer avec son père au merveilleux voyage 
commencé en 1^96, terminé en 1497, durant lequel fut 
découvert le continent du nord de TAniérique, quatorze 
mois avant qiie Colomb n accomplit sa troisième expédition, 
mais ce sera lui que ses contemporains surnommeront le 
Grand iT/ar/n, et qui plus tard, après avoir assisté au con- 
grès de Badajüz, aura encore la gloire de visiter le premier 
les bords magnifiques du Paraguay. Ün historien de TAnié- 
riqueudit; ^ 

« Celui qui a découvert notre pays fut un des boni mes 
« les plus extraordinaires de son siècle , il donna un 
« continent â f Angleterre, et Ton ne sjit pas où il est en- 
(I terré*, n 

Cabot cependant, de retour dans sa patrie adopiive, fut 
nommé grand pilote du royaume et gouverneur de la 
compagnie des terres inconnues. 
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Ici viennent se grouper les noms fameux des Cor te Real, 
et leurs decouvertes des terres de Labrador; ici commence 
également une de ces polémiques qui se sont engagées entre 
les peuples, et que les peuples doivent oublier en confon- 
dant leur adiïiiratioTi pour une intrépidité malheureuse, et 
pour le dévouement, même lorsqu’il est inutile Mais 
nous ne devons point quitter la Péninsule , un voyage ma- 
gnifique s y prépare, et c’est le seul que par ses résultats 
on doive opposer à ceux de Colomb : rétrogradons un mo- 
ment de quelques années. 

Il y eut un jour à jamais mémorable dans la vie de 
Jean II, le roi rival d’Isabelle et de Ferdinand : ce fut celui 
où il reçut un pauvre Juif de Lamego, cordonnier, dit-on, 
qui s"en était allé aux terres de rOrient, devinant la pensée 
do rimbile souverain, et voulant aider à ce qu elle pût s’ac- 
complir. Chose étrange, mais attestée par Vhistoire, lors- 
qu’AlphonsedePaïva et Covilham s en étaient allés en quête 
des terres lointaines du prestre Jeharit ils n’avaient point 
compté sur les erreurs de calcul dans leur chemin et sur 
les fatigues inséparables du voyage. Païva avait succombé 
avant le terme. CoviUiara était allé jusqu’aux terres du Ma- 
labar, puis s’en était revenu sur les rives de l’Arabie lïeu- 
rense. Ce fut là que le rejoignit le pauvre artisan en com- 
pagnie de Rabbi Abraham , docte Israélite envoyé égale- 
ment vers ces contrées par Jean II. Après avoir reçu les 
communications de ces deux messagers, le chevalier aven- 
tureux poursuivit son voyage et s en alla en Abyssinie, 
Rabbi Abraham demeura en Orient; le pauvre cordonnier 
de Lamego fut le seul qui transmit fidèlement les utiles 
renseignements obtenus par ce voyage difficile : rex[>édt- 
iioii de Vasco da Gama fut résolue. 
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Celui que Luis de Camoëns a surnommé l’Achille do la 
Lusitanie, ce grand homme (jui mourut dans un hôpital 
après avoir asservi une des plus belles cités de l’Inde, 
Duarte Pacheco nous a initiés, clans un livre retrouvé ré- 
cemment, à tous les préparatifs de cette grande expédition: 
c est là qn il faut étudier le secret d’une réussite presque 
miiaculeuse^ cest la quon surprend dans ses minuties 
prévoyantes une volonté qui ne dévie point, et dont un 
roi plus heureux doit recueillir les efforts. Plus tard Earros 
et Camoëns ne trouveront pas d’expressions assez fortes, 
d’images assez vives pour colorer tant de souvenirs et pour 
dire ce mémorahle voyage qui clôt dignement le quin- 
zièiïie siècle 

Ce fut en 1497, le 8 juin, que Vasco da Gama partit 
pour découvrir la route des Indes, Le cap des Tempêtes fut 
doublé de nouveau; Calicut reçut les Portugais : la pro 
pliétie du grand homme se réalisa et ses prévisions défrayè- 
rent le règne de son successeur. Emmanuel put s’appeler le 
Roi fortuné; mais aux résultats féconds, fruits naturels dViiie 
infatigable prévoyance, viennent se joindre durant ce règne 
les hasards vraiment heureux, les découvertes dont on doit 
remercier le ciel sans avoir pour ainsi dire à remercier les 
hommes. En 1 année 1500, une seconde expédition aux 
Indes a été résolue. Pedro Alvarez Cabrai commande la 
flotte, et le avril le Brésil est découvert. Pour livrer à 
l’Europe cette paisible conquête, il avait suffi d*un jour : la 
Providence, comme dit rÉcriture, s’était contentée d'appe- 
ler les vents. 

Et toutefois Cabrai se montra alors explorateur îuTmaiii 
et capitaine prévoyant : toute gloire ne saurait lui être 
refusée (**) . 
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Avant le retour de Cabrai , Joam da Nova le Gabcteii 
(Moüiivre Tile dû la Conception ; en loOSÏ il voit le rocher 
dû Sainte-Hélène, Gomme si TinlbrUine donnait qtieiquelbis 
le don de prophétie, lorsque le nom de cette île vient à la 
mémoire d’Antonio Galvam , il s’écrie: » Cest une terre 
de peu d^é tendue, mais bien célèbre, v 

Gama, revêtu du titre dbroiral, était bientôt tombé en dis- 
grâce;, mais celui qui avait donné le signal de là conquête 
des Indes ne devait pas mourir paisiblement dans son 
château de Vidigueira, Il fut nommé vice-roi des Indes, 
car après Albuquerque il fallait enfin ûontenir ceux qui 
souinettaieiit les nations. Il eut en mer, comme te Génois, 
une de ces inspirations prophétiques que les peuples n'ou- 
blient Jamais i il était huit heures du soir*, le ciel était 
serein, F air demeurait paisible, les vagues se succédaient 
dans une majestueuse lenteur, et nul bruit sur Fücéan n in- 
diquait un présage sinistre, lorsque la masse des eaux se 
soulevait tout ce qiiil y avait sur le pont roula péîe- mêle, 
comme cela avait lieu alors dans une rude tempête, Ter- 
rifiés par ce bouleversement imprévu, ne comprenant pas 
encore les terribies phénomènes qui accompagnent un 
tremblemeni; de terre sous-marin , les équipages jetèrent 
un cri d effroi ; mais rien n avait altéré la sérénité du front 
de Gaina : il avait deviné la cause de cette lutte subite de la 
terre bondissaut contre les flots, et d'un mot, nous dit le 
vieux chroniqueur, il rassura ces hommes qui cherchaient 
U lire dans ses yeux : La mer des Indes tremble devant 

« nous, et la terre fait de même.... Enfants , c est un pro- 
M uostic de victoire » 

' Sfptcniîirc jour ih la Nî>tre-Daine, 

** Voij. I4iîï de Sou7;i, Annules dti rh^ue de Jeun HT, pübliée<i par 
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De|)iii3 vingt ans en effet, les Indes tremlilaient devant 
ce petit royanoie de Portugal, (jui n’avait f](té finatre^cents 
ans d’existence: nulle contrée de l’Orient ne semblait à 
l’abri de ses coiupiétes ou de ses andaciénsës incursions, 
nulle plage de l’Afrique ne refusait ses établissements; 
mais lorsque &ama prononçait les paroles qui semblent 
clore sa carrière, il avait bien peu de jours à( vivre; Duarte 
Pacbeco attendait une fin douloureuse dans l’hôpital où il 
s était réfugié, et ISunodaCunlia devait ordonner dans son 
testament que l’on payât au roi les fers avec lesquels il 
avait voulu que son corps fût jeté à la mer. Depuis qninze 
ans Albuquerque avait prononcé les mots mémorables qui 
prouvaient les angoisses d’une si grande vie et qui aecn- 
saient tout au moins les retards d’Emmanuel, s’ils n’attes- 
taient soii ingratitude 

Il Mal avec le roi pour l’amour des hommes, mal avec 
« les hommes pour l’amour du roi,. . Vieillard, tourne-toi 
« vers 1 Église; achève de mourir, car il importe à ton 
K honneur que tu meures , et jamais tu n’as négligé de 
(I faire ce qui importait à ton honneur. » 

C’était sur un navire qni le ramenait d’Ormuz et qui ve- 
nait de jeter l’ancre devant Goa que parlait ainsi le grand 
homme; il écrivit alors quelques lignes etelles ontété trans- 
mises religieusement. Nous les dirons ici puisque nous 
avons tenté de réunir tous ces mots héroïques qui , dans 
riiistoire de la marine, peignent les hommes et les temps (“), 
Il Seigueui', au moment où je vous écris je sens un trem- 
« blement, vrai signe de mort.,.. Au royaume j’ai un fils, 

Rercolano ; 1 hislorn'ji ciomie les < lélfi ils les plus ci reoiista ridés sue ce phéno- 
mine. 
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(ï ialtes-le grand coiTune mes services le méritent* Je lui 
K ordonne au prix de ma bénédiction de vous le demander, 

« Quant aux choses de Tïnde je n en dis rien, elles vous 
H parleront pour elle et pour moi (®“). u 

L’empire de la Perse, les côtes du Malahar, les lies de 
Tocéan Indien, tout parlait de ses conquêtes ou de ses dé- 
couvertes; il n y avait point de régions inconnues vers les- 
quelles il n’envoyât des navires, DèsTannée 1 506,1a grande 
île de Madagascar avait été signalée par Jean Gomez de 
Abreu, et en deux années successives le tour de cette terre 
si importante aux yeux des Européens avait été fait deux 
fois parles Portugais, Après quil a assujetti Malacca, Al- 
buquerque expédie pour la première fois vers les Moluques 
Abreu et Francisco Serrâo, Tarai et le parent même de 
Magellan; plus tard, Duarte Barbosa doit le rejoindre; il 
séjournera dans ces îles durant seize années, et ce sera lui 
qui peindra des couleurs les plus sincères Tliistoire de ces 
régions ignorées. On le voit donc , grâce aux persévé- 
rants efforts de la navigation, TEurope connaîtra enfin ces 
terres privilégiées où croissent les parfums elles précieuses 
épices ; elle sera en possession d’un secret que lui 
cacha longtemps TOrieot et que Topulente Venise ne sut 
jamais* 

Mais il faut le dire ici, cette époque si fertile en évé- 
nements prodigieux était également fertile en avertisse- 
ments sévères, car la cupidité menaçait déjà de détruire 
tout ce qiTavaient fait tant d’hommes désintéressés. Il se 
disait des choses, durant ce siècle, qui garantissaient fhon- 
neurdes hommes et qui grandissaientla dignitédes peuples. 
Les Annales de la marine dans la Péninsule nous en donne- 
ront une preuve de telle nature, que nous Toff ri rions près- 
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que comme un exemple de ces nobles eusciynemenls (jue 
lesà{jes doiveuÉ se tnmsmeltre. 

C était encore au temps de Gama : Ormiiz s’était révolté, 
un iucendie terrible avait été Ja suite de cette rupture des 
traités ; les cliets musulmans vinrent se soumettre et cru_ 
rent un instant faire oublier ]>ar la richesse de leurs pré- 
sents la perfidie de leur conduite. Le jeune amiral, Don 
Luiz de Menezes, refusa di^jnemeut les inayuifiques ca- 
deaux entassés devant lut, et plus tard il fit connaître cette 
lettre que lui avait écrite Ignacio de Bulhoes son ancien 
gouverneur* 

£t j'ai été serviteur du comte votre père et je suis ici mi- 
« nistre du roii P une et lautre circonstance m’oblige à vous 
n écrire. J’ai foi qu’au nom de toutes les deux vous me 
U donnerez crédit. Venez porter secours a la meiüeure 
« place des Jiides, venez veuger la mort de cent vingt 
« Portugais assassinés traîtreusement et de sang-froid. Je 
f< vous fais savoir que nous sommes déjà au temps prophc- 
rt tisc par un Gentil , qui disait qu après avoir gagné T Inde 
comme des chevaliers, les Portugais ia perdraient comme 
H des marchands.,.. Il ne suffit pas, monsieur, d’avoir les 
a mains nettes et d’ctre de condition, il faut quil y pa- 
ft raisse. La première de ces choses sert de sécurité lorsqu’il 
£( s’agit d’affaires, la seconde doit servir à conserver sa 
<£ dignité. Ici tout est en telle situation, qu’il n y a pas un 
« maure qui croye que notre fer ne puisse fléclur devant 
£t l’argentj et vous ne trouveriez pas non plus un chrétien 
<t qui pensât qu’il en pût être autrement. Vous êtes fils de 
£! bon père, élevé à bonne école; à bon entendeur il sufGt 
a de montrer la route et de le laisser : Dieu vous garde. « 
Mais pour suivre l’ordre que tiennent ici les noms de 
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UuUtle iiuirins iüusîres, li iaut rétJ'Ofjratler simplement de 
quelques années; il faut recueillir le récit sommaire des dé- 
couvertes accomplies par des navigateurs sortis de la Pc- 
ninsule, de la Fiance ou de l'Angleterre. Deux Espagnols 
se présentent d’abord. 

Tous ceux qui se sont familiarisés avec le récit des évé- 
nements si imposants et si variés qui accompagnèrent la 
découverte du nouveau monde se rappellent, sans aucun 
doute , cette riche taïuille des Pinzon, établie k Palos-de- 
Moguer et toujours prête à partager les périls des expédi- 
tions lointaines : je ne sais quelle ardeur irréfléchie peut- 
être, quel senti ment de haine injuste s’empare de Taîné de 
ces marins, d'ÂlonzoPjnzon, lorsqu'il se trouve eu contact 
avec Colomb. Soit qu'il envie' les succès obtenus par le 
grand homme, soit qu'il se méprenne sur les droits que lui 
ont donnés des secours dirigés d'une main habile , ses 
prétentions vont toujours au-delà de l'équité; mais après 
tout, c'est un homme expérimenté dans le conseil et fort 
tlurant Faction; c'est un de ces esprits hardis qui ne me- 
surent point Fœuvre à accomplir sur les lorces communes, 
et qui triomphent par la persévérance de leur volonté. Son 
frère Yicente Yanez Pinzon , moins âpre de caractère, est 
nn esprit plus nicdiiatif; en Tannée 1508 il unit ses eflorts 
à ceux de Juan Dlas de Solis, qui a déjà accompli plusieurs 
découvertes, et à eux deux appartient la gloire d'avoir 
exploré les premiers la plus grande portion de ce vaste 
littoral de TAmérique Méridionale qui se perdait sur les 
cartes dans un vague mystérieux. Eu celte même année, 
ihOS , comme Ta lait observer un voyageur ilhistre « Solis 
et Viceute Yanez Pinzou ciaient déjà parvenus au qna- 
j'aritièmc degré de àiiiiudo au si raie ; ils a\ üieot vu hiir les 
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cotes de rAnicrique vers le cap SaiiiUAiiyrisiiii sur 
longueur de neuF cents lieues marines. » Celle comnmuaulé 
dans la persévrrancej cette persistance à braver rinconnu 
durant d'immenses explorations^ tout serénnii pour qu ou 
ne séparé pas dans sa pensée les deux braves navigateurs 
qui jnirent en commun la gloire et les dangers. Toutefois, 
dans l'histoire de ces deux mariïis, il y a un fait notable 
qui édiappe souvent au souvenir: l’un explore lembou- 
ebure du fleuve des Amazones*, quelques mois avant la 
iiiéiDorabie découverte de Cabrai ; Tautre va trouver la 
mort, en Tannée 1516, aux bouches du Rio de la Plata 

iMais que d’efforts tentés à cette époque par TEspagne, 
et que de couiage employé pour continuer dignement 
lamvre du Génois! Heureux s il ne se trouvait pas, parmi 
ces hommes énergiques, un Ovando , que le noble Las 
Casas n aura que trop bien le droit de stigmatiser en l'üÿ- 
pelant « le premier artisan de la destruction des Indes! w 
Plus favorisé que riiistorien, qui ne doit rien celer, nous 
n avons ici qiTtme mission : c^est de dire en peu de mots 
quels sont les efforts de ces hommes qui méritent Tadini- 
ration et la reconnaissance. 

Dès Tépoque où Solis et Pinzonnaviguentensemble,file 
de Puerto Rico est soumise .L'année suivante, Al onzo de Ho- 
jeda et Diego deNicuessa, ae partagent la cdie continentale, 
du cap Vêla au cap Gracias-a^Dios; en 1512, Tancien gou- 
verneur de file de SaînPJean, Ponce de Léon, enti ainé par 
un rêve qui se reproduit jusque dans les mythes orientaux, 
sVn va chercher la fontaine de Jouvence, et à la Pâque 
fleurie il voit une terre abondante, fertile, u laquelle on 
conservera le doux iîoiu de Floride. 
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Mais rien ne surprend pins J'Enrope, ni ta decouverte 
de rëfpüiis nu mens es, ni la vue des mers iiiconiuies; à peine 
se sentira- t'd le emne de la grande neiivelle qui circule 
1 armée suivante : en 1515, Vasco ÎS'unez de Bal boa part de 
la terre du Darien pour contempler des rives ignorées 
jusquii lui J il iranchit la Cordillère , traverse des forêts 
peuplées d'indiens, il se bat courageusement,!! emploie ha- 
bilement la ruse; et un jour (bien mémorable dans Tbis- 
tüire des découvertes), les flots de la mer du Sud se déroii^ 
lent à ses pieds; il est parvenu à un golfe que Ton appellera 
ajjrès lui le Golfe de Saint-Michel : le nom lIli guide des 
phalanges célestes est bien justement imposé à ce pays, 
qui deviendra si rapidement le théâtre de tant de luttes 
orageuses. Le noble Galvam nous dit, avec sa naïveté ba- 
bituelfe, que Balboa, parvenu à celte mer, qui devait s ap- 
peler plus tard le Grand Océan, ne put résister au désir de 
compléter sa decouverte; il monta certaines barques qni 
étaient là abandonnées, et îe fit contre la volonté de Tlndien 
seigneur de cette côte ; ceîui-ci le priait de ntn rien faire 
parce que ces eaux étaient périlleuses, Mais il voulait 
« savoir ce qu il en pouvait être et dire qu’il y avait navi- 
« gué; il s’en revint assez satisfait, ayant beaucoup d or, 
« dargent, grand nombre de perles qu on pêche en ces 
« lieux, doù il advint que D, Fernand lui fit faveur et 
ft honneur*, » 

Parlerons'oous de lexpédition de Pcclrarias d’Avila et de 
Gaspar de Morales, qui eut heu en L515, dans ces contrées 
où Ion était en quête de file des Perles ; dirons-nous, les 
navigations de Gonçulo de Badajoz et de Luiz de Mercado, 
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le long des côtes de la mer du Sud? ceci a lieu encore on 
j’aunee ^515, qui fut marquée par rexpédition d*Ayrès 
d'Avjla et de TMcayde Gaspar d'Espinosa, auxquels il était 
donne de découvrir dans ces parages deux cent cinquante 
lieues de côtes, et qui fondèrent la Cité de Panama. 

Grâce à ces navigations incessantes, une terre plus riche 
et plus fertile va bientôt être aperçue: en raiméeiSIS, 
Jean Grijalva, qui devait périr d'une manière si misérable 
neuf ans plus tard, voit le premier les cotes du Mexique ^ 
« et les Indiens de ces contrées, nous dit une vieille 
« chronique, le prenaient pour un dieu voyageur, tant 
fi ils étaient d’esprit simple et de coutumes supers ü- 
f{ tieuses » 

Le signal est donné, et Tannée suivante Hernando Cortez 
doit paraître. Promoteur de la navigation comme Alphonse 
d’Albuquerque, il n appartient pas plus que le héros des 
Indes à cette phalange de marins qui illustrent Tépoque. 
Pour dire seulement quelques-unes des actions de cet 
homme extraordinaire, un volume suffirait à peine : con- 
tentons-nous de quelques souvenirs, qui le peignent. Son 
mut, lorsqu’il s’adressait à ses compagnons, était !e vieux 
jïroverbe espagnol : « Où ira donc le hœuf s il ne laboure? 5 ) 

VoyeZ'lé cependant, quand ce rude travail est accompli: 
il est déjà vieux, et c’est blanchi par les fatigues qu il so 
présente a la portière du char qui conduit Pempereur, 
« Qui êtes- vous? — Majesté, je suis ITiomme qui vous ai 
« donné plus de provinces que vos pères ne vous ont 
« laissé de villes. » 

Plus heureux que Christophe Colomb, néanmoins, le 
conquérant du Mexique a été dignement honore par ses 
contemporains : une mer porte le nom de Cortez f®). 
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Pizan-e a été jadis !e compagnon de Balboa; maïs il ne se 
contente jïoint d une exploration prestjnc pacibt^iiej et 
nous ne dirons rien ici de la sanglante conquête qui asservit 
le Pérou (”)• 

Mais avant que ces grandes choses n’aient Heu dans le 
■Nouveau Moudcj les navigateurs qui sillonnent les teries 
de l’Orient ne se lassent point. Le premier Portugais qui 
Lut les eaux du Gange, nous dit un vieux voyageur, ce fut 
JeauGüelho,et durant cette même année, en 1 SI 6, la Chine 
fut vue pour la première fois, de la mer, par Fernand Perez 
d’Audrade; à Jean de Sylva, appartient aussi fhonneur 
d’avoir visité le premier les Maldives ; nous sommes par- 
venus en -1 al 8. L’année suivante commencera un voyage 
mémorable, qui doit former comme une ère nouvelle dans 
les fastes de la navigation. 

Après les noms de Colomb et de Gama, le plus grand 
nom, c’est celui de Magellan. En 1519, ce compatriote de 
tant de hardis marins part, non comme un tiaitre, on 
l’en a accusé, mais comme un Homme qui a changé de 
patrie (’“)... Que lui importe à lui, il va changer le monde... 
S’il a quitté le Portugal et si l’Espagne l’a accueilli, il est du 
petit nombre de ceux que l’univers doit glorifier : ainsi que 
cela est arrivé tant de fois, Magellan ne doit pas recueillir 
les fruits de son génie ; il meurt assassiné par un roi sau- 
vage. Mais deux hommes sont partis avec lui, qui achève- 
ront son œuvre. L’un, Pigafetta, c’est le patricien de Venise, 
raconte l’étonnant voyage; l’autre, simple pilote, se parc 
légitimement d’un rayon de cette gloire ; c’est Sébastien 
4e! Cano; au-dessous du globe que Cbarles-Quint lut a 
donné [lour armes parlantes, il a seul le droit d inscrire 
cüUe dtîvisiî : 
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Primiis me circiimilcÉÜsti 

Elle dit, dans sa concision, le plus fjrand voyafje mariiime 
qui ait été encore lait par les hoinmes ; elle atteste tpie, 
{jràce à la prudence de Fliabile pilote, tous les doutes 
enlantés par la théorie sur la forme de notre globe, viennent 
enfin de s évanouir. 

il Magellan avait fait entrer dans le monde extérieur et 
« visible cette meme vérité que Colomb avait été chercher 
« dans un autre ordre de choses et didées * 

Bientôt nous arrivons ao temps de François et dans 
1 histoire de ia marine cest une époque glorieuse pour la 
France, c'est un temps de découvertes vraiment mémo- 
rables, d'expéditions hardies, qu il faut rappeler ici en peu 
de mots, mais qui se basaient sur des travaux antérieurs 
que l'ou n a pas suffisamment appréciés, parce qtfon ne 
les a pas toujours connus. 

M. de Humboîdta dit oxceilemment : ^ A toutes les épo- 
« ques de ia vie des peuples, ce qui tient au progrès de la 
ti raison, au perfectionnement de rimelligence, a ses ra- 
« dues dans les siècles antérieurs , et cette division des 
âges, consacrée par les historiens modernes, iend à sé- 
« parer ce qui est lié par un enchaînement mutuel. Sou- 
(t vent an milieu d'une inertie apparente, de grandes idées 
« ont germé dans quelques esprits supérieurs, et dans le 
« cours d'un développement inteliectuel non interrompu, 
H mats limité pour ainsi dire dans un petit espace, de mé- 
« rnorahles découvertes ont été dues à des impulsions 
« lointaines et presque inaperçues, w 

Avant que la France possédât ses habiles cosmogra plies 



]ldn:b(ju du renljQi^iJ. 



( 28 ) 

dil seizième siècle j les Guillaume Le Testu, les RotZj les 
Vallartl, les Harnon BlesieUj avant que les grandes villes de 
la Provence et de la Normandie ne couvrissent les mers 
d'expéditions commerciales qui inquiétaient si fréquem- 
ment Gènes, Venise et les deux nations maritimes de la 
Péninsule , la France possédait quelques hommes de 
théorie dont les noms sont complètement oubliés. Il faut 
bien le dire, elle a conservé meilleur souvenir de ses braves 
conducteurs de nefs, de ses hardis comhattants. Qui sait 
anjourd’liui que le docte Charles V consacrait des heures 
sans nombre à rétude de 1 astronomie, etquil poussait si 
loin son ardeur pour cette science qu on était effrayé à la 
cour de sa persévérance à s’initier à de tels secrets? Qui 
s est cnquis des travaux de Nicole Oresme, le savant évê- 
que de Lisieux, auquel on doit Tuii des traités cosmogra- 
phiques du quatorzième siècle. Ce roi de France^ dont la 
sagesse est demeurée proverbiale, a cependant apposé sa 
signature au bas d’un de ces antiques monuments de la 
cartographie naissante, qu un splendide ouvrage nous trans- 
met aujourd’hui pour établir la marche de la géogniphie(**); 
etleprélat, nourri de l’étude des anciens, mais élevé au sein 
d’uue cité maritime, nous fait connaître, dès Tannée 1577, 
les doctrines d’Aristote sur le ciel et sur le monde. Il fait 
mieux encore, il- compose un traité de la sphère que le 
siècle des découvertes adopte, puisqu'il Timprime en en 
modifiant seulement le langage. Ainsi deux hommes sépa- 
rés par leur naissance, mais unis par la nature de leurs 
études, travaillent secrètement, pour ainsi dire, et sans que 
leurs noms doivent plus tard être glorifiés, à Tavancement 
d’une science dont ils reculent les bornes au profit d’autres 
nations. Il est bon de le répéter ici, dans un temps où cer- 
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laines connaissances précises étaient si rareSj la P'rance 
compte deux liomnies éminents par leur rang et par leur 
doctrinej qui font leur étude particulière de cette science 
indispensable aux progrès de la navigation : elle peut les 
placer avec orgueil à côté des hommes pratiques qui ne 
lui manquèrent jamais Un peu plus tard, un autre 
prélat surnommé V aigle des docteurs^ Pierre d’Aüly pul)liera 
dans la langue universelle de ce temps un traité de cosmo- 
graphie destiné à jouer dans !es destinées du monde un 
rôle dont le savant du quatorzième siècle ne se doutait 
certes pas* Son Imago mundi devint T un des livres vraiment 
usuels de Chistophe Colomb, Pierre d'Ailly devait partager 
avec le Flore ntinToscanelli la gloire d’avoir dirigé, dans ses 
premiers essais [d’investigations scientifiques, celui qui 
donna aux souverains dcTEspagne un nouveau monde 
Mais si ces livres étaient purement théoriques, s'ils ne 
constataient même que les doctrines de Tantiquité sans les 
discuter , au moyen de quelques découvertes nouvelles 
qui n échappèrent point à Roger Bacon et à Raymond 
Lulle, les hauts faits de la marine n'étaient point dédaignes 
au point de vue militaire, Nous ne dirons rien de i admi- 
rable livre de Joinville, que tout le monde a présent au sou- 
venir* Vers le milieu du quinzième siècle, un chanoine 
nommé Sébastien Mamerot, écrivait pour Louis de Laval, 
seigneur de Chût il ton, son livre des Passaiges fais oultre- 
mtr far les rois de Frauce contre les Turcs et les auUres Sav~ 
rasms, et le siècle de Louis XI vivait de ces grands sou- 
venirs, A défaut de nouvelles expéditions guerrières, telles 
que celles des croisades, il se plaisait dans ces récits, où le 
înoins beau rôle n'était pas joué toujours par ces Musul- 
mans de Syrie c[ue Mamerot a}>ptdle les Maures ouUre ma- 
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Tins. Ces splentlkles volumes, ejui nous restent encore sons 
le nom de Merveilleuses histoires^ et dans lescjuels on raconte 
en stylo du quinzième siècle les voyages de Rudbroeck, de 
Havton, d'Ascelin, de Piano Carpinij prouvent que la 
France avait toujours les yeux fixés sur les régions loin- 
taines, et que, pour elle, rien de ce qui se rattachait a la 
science difficile de la navigation ne devait être négligé 

Dès le temps même de Louis Xll, d aventureuses expé- 
ditions avaient été accomplies par des navigateurs français; 
on fait même remonter a Tannée i d 04 celle de Paulmier 
de Gonneville, à qui certains historiens veulent faire hon- 
neur de la découverte des terres Australes, mais que la 
critique plus attentive fie notre époque considère avec juste 
raison comme Tun des premiers explorateurs des cotes de 
Madagascar : nous ne pensons point cjue Ton puisse relé- 
guer complètement parmi les récits apocryphes une rela- 
tion où figurerait bien antérieurement un Dieppoîs nommé 
Cousin, auquel on fait jouer un rôle d'uiie haute importance 
dès 1488. Nous supposons qui! y a ici confusion dans des 
relations mal indiquées; ce qui demeure irrévocablement 
acquis à la science, cest que les navigateurs normands 
fréc[uentèreut les côtes du Brésil, bien avant le sacre de 
François V\ et que le nom de Denis de Honfleur figure én 
tête de cette liste. 

Tout le monde sait que la cour de France eut le tort, 
irréparable au quinzième siècle, de refuser 1 adoption de 
Tidée féconde qui lui était offerte par le Génois. François 
qui monta sur le trône en 1515, n eût pas eu probahlement 
ce tort a se reprocher, lui qui fondait le tlâvre-de-Grace, 
et qui (‘ommençait par des efforts habilement dirigés une 
ère nouvelle pour les fastes inaritiines de la France, Les 



( ) 

admirables cartes r[ue nous a la^pices Otiiliaiime ÏjC Testu^ 
dont les travaux se basaient certainement sur des travaux 
an teneurs J prouvent que des marins pratiques d’une in- 
contestable supériorité ne marnpiaient pasalorsànos ports; 
un louable esprit d'équité toutefois y faisait accueillir digue- 
ment des étraufjers, Verazzani vint se mettre au service de 
la France. En i524j le pilote florentin explora les cotes de 
fAmérique Septentrionale, depuis le ÿO" nord jusques à 5 
Terre-Neuve, et il prit possession <le cette froide région au 
nom de sa patrie adoptive . 

C’était bien peu sans doute pour elle, dans un temps où 
ctiaque année apprenait aux divers Etats de l'Europe Vac^ 
quisition de fertiles provinces ou d'opulentes cités, dont 
l'Espagne et le Portugal agrandissaient leurs vastes domai- 
nes. Ne pouvant mieux acquéi'ir, on no dédaigna point les 
régions désertes. Après le mol si connu du spirituel rival 
de Cbarles-Quint'", plusieurs navigateurs provençaux et 
normands s'en allèrent hardiment sillonnant les mers, 
prétendant sans doute, et avec raison, faire chose sérieuse 
des railleries du roi. Qui ne connaît l'opulente fortune 
d’Ango, et la terreur qu'inspirait ses nombreux na%4res : 
le vicomte de Dieppe se montre du moins religieusement 
recormaissant. de cette prospérité, car dans un charmatU 
missel qui lui a appartenu, selon que le veut la tradilioii, 
nous lisons ces vers pieux, adressés à Jésus 

Grâce te rends bumblemeut des bienfais 
Et des honneurs qu'en ce monde m’a fais, 

François 1*'' souffrait arec plus d’ impatience qu*un autre cct accroissement 
de puissancCp et il avait coulume de dire : Je voudrais Incu voir i*arlide du 

ti slamcnt d'Adam qui donne toutes ces terres nouvelles û mes frères d'Espagne 
et de roî'tugaL * 
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Je le requiers que soye ton hûmiuû lige, 

A tout jamais à cela je m’oblige 

Quinze ans après que ces vers eurent été écrits, au fort de 
l’heureuse fortune du hardi corsaire ^ un homme qui! ai- 
mait, qu il protégeait, et qui selon toute probabilité avait 
déjà visité les mers du Brésil et de Tlnde, un bourgeois 
de Dieppe s’en alla avenlureusement vers larchipel de la 
Sonde, vers ces contrées que les Orientaux ont nommées 
les paupières du monde ; Jean Parmentier partit en 
1529, avec son frère Raoul, pour file de Sumatra* Comme 
Jacques Cartier, qui lui succédera bientôt dans cet exposé 
rapide, Parmentier n’est pas sans doute un explorateur 
de terres incomiues, un navigateur qui a su accroître le 
domaine de la géographie ; mais il se dirigea vers les 
régions désignées plus haut, à Tépoque où les Portugais 
frappaient de la peine de mort quiconque en dévoilerait la 
route par la communication des cartes marines- Poète re- 
nommé en son temps, costnograplie habile, navigateur 
plein de hardiesse, il n hésite pas à. entreprendre, pour le 
bien de la science surtout, un voyage qui ne lui fut pas né- 
cessaire quant à 1 accroissement de sa fortune; son but est 
d’acquérir fî haulte renommée. « î^otisloffrons ici comme 
un type de ces voyageurs qui visitent les régions lointaines, 
plutôt en quête des idées qu a la recherche des biens de la 
terre, Yoyezde s’enquérir des singularités d’un art in- 
connu ; écoutez-] e lorsqu’il raconte ses admirations naïves ! 
Au temps de la renaissance, il nous donne le spectacle d’un 
de ces esprits curieux dont les observations amèneront tant 

Cette priire est de 1 51 4 et elle est composée h roceasion de In naissance 
de Marte 
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de changements inattendus dans le domaine de rintclll- 
gence* Dans cette île de Ticou, à deux lieues de Siunatra, 
où doit être creusée sa tombe, le voyageur dieppois n est 
certes pas préoccupé unicpienient des périls qui se multU 
plient pour lui et ses braves compagnons; il admire les mo- 
numents, il visite les édifices sacrés, il est toujours préoc- 
« cupe des choses étranges et curieuses » qui s’offrent à ses 
regards; écoutons le vieux narrateur qui le remplacera. Le 
20 septembre de Tannée 1529, les navigateurs normands 
étaient arrivés n à une isle verde et bien plantée de palmes, 
contenant une lieue ou environ,,. En cette isle avait un 
« temple ou mosquée de façon assez antique et magistra- 
n lemeot composée de pierres. Le capitaine le voulut vi- 
« siter tant dedans que dehors. Le grand prestre le fit ou- 
« vrir, et entra dedans, et Touvrage lui plut fort, et en 
« espécial une closture dehucherie de mouleures d’antique, 
tt les meilleures qu il vît jamais, avec balustres mignone- 
ment tournées, si que le menuisier de nostre nef s esba- 
(! hîssoit.de voir si bon ouvrage (^®). » 

Voilà bien Tadniiration d’un de ces enfants de Dieppe 
qui se reposent, par la culture des arts et de la poésie, des 
hasards auxquels ils sont toujours voués durant ce siècle 
aventureux. 

Ce serait peut4tre ici Toccasion de dire quelques mots 
du voyage maritime dont les détails nous ont été transmis 
par le seigneur de la liorderie ; il nous ferait connaître une 
grande expédition qui partit de Marseille par ordre de 
François 1", et que commandait le baron de Saint- 01a n- 
quart, général des armées navales* Ce récit ne nous con- 
duirait queii des régions bien connues, car Tamiral s en 
allait au secours de Tile de Rhodes, L’intérêt qui s’atlaclie 

3 
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aux grandes explorations, et inêine Tordre cliroiiolo(;iipte, 
nous conduisent vers les réffions que venait de visiter Ve- 
raioiani, et qui laissaient encore ouvert un vaste champ 
aux découvertes {”). Ce fut en 1554 que Jacques Cartier 
accomplit sa jtremière expédition au Canada, et il en fit 
trois autres. Rien n’est curieux et naïf comme la relation 
de la seconde, qui nous a été transmise dernièreuient dans 
un précieux recueil * ; rien n’est sincère même comme le 
récit du vieux navigateur, et il eût été à désirer qu’on \'i- 
mitât plus fréquemment qu’on ne le fit ptar la suite, lors- 
qu üo prétendit nous initier en termes pompeux, aux cou- 
tûmes de ces peuples infortunés. Un chef avait été arraché 
aux siens, les sauvages le réclamèrent , il y eut alors 
parmi ces Indiens un de ces conseils solennels qu’on nous 
a si souvent dépeints. 

« Et à l’heure, nous dit un de.s compagnons de Cartier, 
« les dicts peuples et Donacoua firent entre eulx plusieurs 
B prédications et serymonies, lesquelles il n’est possible 
« de escripre par faulte de l’entendre. » 

Quatorze ans plus tard, lor.sque Henri II fut monté sur 
le trône et qu’il eut chargé le marquis de la Roche de faire 
la conquête du Canada, du Labrador, de la Grand Baye et 
des terres adjacentes, un poète du temps conviait les con- 
temporains en ces termes à la colonisation de ces vastes 
contrées, qui offraient déjà leur asile aux luttes orageuses 
des partis : 

Comme on voit k vigueur d’une plante engourdie. 

Au changement de place, alaigre s’éveiller 
Et de plus riches Heurs le parterre émailler; 
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Ainsi Franco alomamlü en Gaiilo replantée : 

Ainsi l'anLiqne Saxe en l’Angleterre entée; 

Bi eF, les peuples ainsi, nonveaux.sièges ti^açants. 

Ont redoublé, gaillards, leurs sceptres florissants.,* 

Sus, sus donc, compagnons qui bouillea d’un beau sang, 

Et auxquels la vertu éperonne le flanc. 

Allons où le bonheur et le ciel nous appelle; 

Et projt ignoiis au loin une France plus belle ! 

Grâce au génie de la navigatioti, ce doux nom de France 
devait être imposé h trois vastes régions du nouveau Conti- 
nent; il fallait encore néanmoins, persuader bien des 
liomines et braver bien des périls ^ 

Avant t]u une coiouie naissante s établisse dans ces con- 
trées grâce aux efforts deRoberval et à ceux de ses compa- 
gnons, dans l’ordre des temps le pilote qufon doit nommer, 
après rexplorateur le plus célèljrç de fépoque de Fran- 
çois r'", c est Jean Alphonse, c’est le marin saintongéoïs 
dont les étrangers se sont quelquefois attribué la gloire, 
mais dont la nationalité nest plus douteuse etqiiimérUe 
qit on inscrive son nom a]irès celui de Jacques Cartier 
Nous avons dit bien rapidement les premiers travaux 
de la France, nous avons vu quel est le rude labeur qui 
occupe les Espagnols et les Portugais* L'Angleterre 
réclame sa place. 

Le tour du monde avait été fait; mais TEurope avait 
besoin d entendre une fois encore le récit de cette grande 
noiiveUe, A nos voisins appartient incontesLablement riion- 

* Le Canadti ap[jellé h NouveUe- France * le Bréstl la France an- 
tarctique^ tt la Guyane Ja France équinoxiale. 
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neur d'avoir renouvelé rexpéclition merveilleuse de Magel- 
lan* En 1577 nous voyons partir un homme brave et 
habile, du comté dé Devonsliire, en quête des aventures: 
ce sont les riches galions de FEspagne et les trésors entas- 
sés déjà dans les cités de TAmérique qui en traînent ce 
marin audacieux: les besoins de la science ne sont pour 
rien dans ses prévisions. En ce temps Élisabeth a déjà dit 
an souverain des Espagnes ces mots mémorables qui font 
prévoir sa grandeur : ^ 

L'Océan est libre comme l’air. 

Drake entreprend de réaliser les prévisions de sa sou- 
veraine. ïl va braver la puissance espagnole jusqu en ces 
mers où elle se croit à Fabri de toute attaque; mais après 
avoir pillé les trésors du Pérou, il juge prudent de ne point 
traverser le détroit de Magellan, et il revient par Ses mers 
de là Chine: esprit entreprenant, bravoure , sagacité, ce 
chef audacieux sait tout réunir, et il ne lui manque qu une 
pensée plus noble à livrer aux souvenirs de Thistoire 

Après Drake, après Fin fortuné Sarmento, Cavendish * 
ne fait, pour bien dire, * quune œuvre de guerre et de 
spoliation. » U incendie Payta et Puma; il s'empare des 
riches cargaisons de FEspagne ; il allie toutefois à cet amour 
du pillage les grandes libéralités d un gentilhomme de ces 
temps. Dùio mot les contemporains peignent d'ordinaire sa 
merveilleuse fortune. « Il avait fait assez de butin, disent- 
ils, pour acheter im beau comté.» Il 'alla cependant mourir 
misérablement sur les cotes du Brésil. Il fut donné à Ca- 
veudish d'accomplir encore une fois le tour du monde, et 
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ii le fit tn huit mois de moins que celui de Drake. S’il faut 
flétrir cette ajw^té pour le {jain^ qu’il oubliait d’ailleurs dès 
qu une contestation s elevait entre lui et ses compagnons^ 
il faut le louer de son sincère amour pour la science* ^ Ses 
(1 observations ne contHb aèrent pas médiocrement à 
fi. augmenter les connaissances nautiques de son épo- 
« que ** ■ 

Au temps où une reine énergique sait faire évanouir dun 
seul mot les bruits calomnieux qui s attachent à toute 
renommée J F Angleterre compte plus d’un marin, moins 
heureux que Drake peut-être, qui a reçu la grande Éiisa' 
betb à son bord, mais dont les travaux souvent inaperçus 
ne sauraient être oubliés. Tel est ce Frobisher, qui eut pour 
SC consoler la gloire attachée aux grandes tentatives ; tel 
est Humphrey Gilbert, à qui il resta au moment du péril la 
noble résignation des grandes âmes, et qui dans Timmi- 
nence du péril sut consoler ses compagnons, grâce à une 
pieuse énergie : 

(ï Conrage, enfants! on arrive aussitôt an ciel par TOcéan 
que par la terre. « 

Ou doit se le rappeler, Tidée dominante vers ce temps, 
eest la recherche du passage au nord-ouest Parmi les 
marins qu entraînéra une vaine espérance et qui ne recu- 
leront qu’au dernier instant lorsqu’il s^agira rie cesser d’au- 
dacieuses tentatives, le plus célèbre est John Davis, qui 
précède l’entreprenant Baffiu, En 1585 il part ; la terre de 
la Désolation reçoit de lui uu nom quelle gardera long- 
temps ; puis il désigne un de ces promontoires neigeux 
qui se dressent devant ses navires, pour rappeler Tune des 
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jiltis fjnintles renommées de l^Anyle terre r celle de Riileyln 
Sj navigation difFïcile cmitinnc, eî^ s avançant à loiiest, il 
entre dans nu vaste détroit cju'il explorei a plus tard : cette 
fois J Tépaisseur des brouillards et la violence des vents 
s’opposent à ce qui! accomplisse des découvertes qu il en- 
trevoit. Mais il reviendra deux fois encore dans ces parages 
désolés. Ce détroit, auquel a été imposé le nom de Cumber- 
land, il le visitera sur une plus grande étendue durant nu 
troisième voyage ; il ira meme plus loin qu'aucun de ses 
devanciers, si bien qu'un écrivain moderne croira pouvoir 
dire : ttQue le détroit auquel a été donné le nom de Hudson 
tï a été, en fait, découvert par üavis, dont le nom est d'ail- 
« leurs fort justement resté a celui qu’il avait traversé sous 
la latiUide nord la jilus éloignée » 

Davis, qui a parcouru durant tant d’années les mers 
du Nord, accompagnera plus tard Ca vendis h dans son 
deuxième voyage au détroit de Mage! 1 an, et il ira mourir 
de la main d’un pirate sur les côtes de Malacca 

Mais les noms des martyrs qui s offrent à d’inévitables 
périls se pressent on foule, et Fesjmce nous manque [lour 
les nommer; ils n’appartiennent pas tons d'ailleurs à 
l’Angleterre. Parmi les plus persévéraiits , il y a deux 
Hollandais. Tels sont Cornelis Cornelison, et William Ha- 
rentz. Grâce aux derniers efforts que nous signalons, la 
Nouvelle-Zemble et le Spitzberg sont découverts; il y 
aurait ici de grandes douleurs h faire connaître, d'adtni- 
râbles dévouements â raconter. Si l'ordre c] ne nous suivons 
nous met en présence d'antres sonffrances, il nous ramène 
benreusenient vers des conrrées pins riantes. 

Dix-huit ans ne se sont pas écoulés, depuis 1 expédition 
* Dusborou^^h Cüoloj'. 
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(lu clicvalier Drake, lor.sqiujn Espafjnol, Alvaro MoïKlana 
do Noira accomplit avec (^iieiros de nouvelles decouvertes 
dans le Grand Océan, Ce niaiân donne alors au monde uii 
spectacle étranfje et inouï sans doute dans les fasLes de la 
navigation. Dès 1550j ex[>!oratenr trop peu connu j il 
avait navigué dans la mer du Sud ; et la vue des îles de 
Salomon J si vaguement indiquée d'ailleurs, avait été le 
résultat de ce premier voyage* Lorsqu'en Tannée 1595 il 
voulut aller chercher de nouveau cet archipel où l'Espagne 
prétendait établir une colonie, il entraîne avec lui sa 
femme, que Tliistoire nous représente comme appartenant 
à Time de ces familles distinguées que la mère-patrie 
envoyait alors dans ses nouvelles possèssions : elle était 
jeune encore ; Mendana la jette sans crainte au milieu de 
ces périls, et lorsf[LTil expire sur des rivages à jieu près 
inconnus sans avoir accompli la mission qui lui était 
dévolue, il a encore la force de tracer ses volontés dernières ; 
celle qui Ta si courageusement suivi, la femme qui Ta 
soutenu de son noble courage, deviendra la gouvernante 
de la flotte. Doua Isabelle Uarreios accepte ce dernier 
legs; elle comprend toutes les obligations qui lui sont 
imposées, et pour les remplir, die sait trouver un courage 
viril. Comme elle prétend continuer les découvertes de 
Mendana, elle sait, quand il le faut, menacer d’un châti- 
ment s é vèr e T u n des o ffi ci e r s s u péri eu rs de la flo t te, q u i 
prétend se soustraire a son autorité. Alors que les difficultés 
paraissent être devenues insurmontables, cest par ses 
ordres que le célèbre pilote portugais de i’ex[)édition la 
ramène à Manille; avant que Fernandez de Queiros naît 
fait ses dernières dispositions pour abandonner cette île 
iiiiiospiuiiière de Santa-Cniz, elle recueille jïieusenieiit les 
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restes de son mari, tjui ont été ensevelis avec pompe si»r 
ces rivages; elle y joint ceux de son frère, et bientôt elle 
arrive à i’ile, où devait cesser pour elle cette mission 
étrange durant laquelle elle avait su déployer un courage 
si persévérant, et qui a contribue sans doute a sauver de 
Toubli le nom d'Alvaro Mendafm 

liLitons-nous de le dire cependant, parce qu'il s agit ici 
d'un fait qui semble avoir échappé aux historiens les plus 
minutieux : ce n est pas à la première expédition de 4556, 
due au navigateur dont nous venons de signaler la fin 
douloureuse, quil faut fiiire remonler les premières décou- 
vertes dirigées vers l Océanie, En 4 556, Saavedra avait vi- 
sité laNotivelle-Guinée; puis, ainsi que nous le raconte l’il- 
lustre et malheureux gouverneur de Ternate’^, Fernand 
Cortez avait envoyé en exploration clans ces mers inconnues 
deux navigateurs dont les travaux n'avaient pas été sans 
succès* Fernand Grijalvares et Alvarado, après une naviga- 
tion de plus de mille lieues, nous dit-on, avaient vu plusieurs 
îles dont les noms sont altérés sans dotUe dans une rela- 
tion confuse, mais qui -étaient habitées par des sauvages 
appartenant évidemment a la race des nègres océaniens* 
Encore quelques années, et cette mer immense n'aura 
])kis de mystères, grâce h Queiros, àTorres, aux naviga- 
teurs hollandais; il faut répéter eucore, à la fin du siècle, 
cette grande parole de Colomb ; « Les chaînes qui rete- 
riaient les barrières de TOcéan ont été brisées* ^ 

Lliistoire est la pour nous lattestei', en 4 596 c'est du 
fond d'une prison de Lisbonne que sortent les renseigne- 
ments qui vont changer pour quelque temps encore la face 
du monde mariiime. De même qu'il est arrivé, un siècle 

* Antonio Gylvüm* 
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auparavant J que Vasco da Gaina a ravi le commerce des 
Indes aux V en i tiens J de inr me U arrive j vers la fin du réyne 
de Philippe II, que Cornelis Houtmann enlève à lu Pénin- 
sule la suprématie commerciale qu elle a cru pouvoir con- 
server, Privé de la liberté parce quil a su. dérober un de 
ces secrets que cèlent si soigneusement les deux grandes 
nations maritimes, Houtmann s'adresse à lenergique per- 
sévérance des marchands d'Amsterdam, et ces marchands 
peupleront bientôt les mers de Tlnde de leurs fécondes 
colonies. Dans ce mouvement immense et d abord mysté- 
rieux qui déplace une partie de la puissance du monde, la 
grandeur des événements et la variété des faits empruntent 
un aspect nouveau du caractère des conquérants. Ces 
hommes, qui font de réconomie une des vertus premières 



et qui savent si bien gagner des royaumes, reviennent tou- 
jours sans faux orgueil au lieu d’où ils sont partis ; le luxe 
encore splendide de fOrrent ne saurait les éblouir ^ avant 
tout, ils sont gens de sens, et ils songent à la gabelle des 
terres bien plutôt qu à rasservissement des nations ; ici la 
magnificence des événements procédera de la patience 
dans le courage^ comme elle est venue jadis de f enthou- 
siasme dans les sentiments religieux. Ces marchands har- 
dis dédaigneront toujours le caractère chevaleresque de 
leurs rivaux ; et cependant ils s'immoleront de sang-froid, 
des qu il faudra laisser un grand exemple. Voyez au pied de 
son mat brisé famiral Palry : désemparé, prêt a tomber au 
pouvoir d'Oquendo, il sent que le Brésil va échapper a la 
Hollande ; il refuse toutefois de se rendre, et il se jette à la 
mer, laissant pour enseignement à ses compatriotes un 
mot sublime : « L'Océan est le seul tombeau digne djui 
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Avanco55 encore de qïickjiies années, et la prophétie du 
vieux soldat trAibuqiiercjue sera réalisée, car plus d’un 
demi -siècle avant Texpédiiion diïigée par Coriielis lloiît- 
mann, un vieux compagnon du conquérant d’Ormuz, brisé 
par Tàge, privé de la vue, n* avait plus d’autre consolation 
que celle qui! puisait dans les souvenirs rrinflexible sévé- 
rité qui avaient maintenu si longtemps rhonneur intact de . 
son pays, « Lève-toi, s’écriait-il en. frappant la tombe de 
H son bourdon, on perd ce que tu avais gagné. « 

G est qu en effet par ses rigueurs salutaires, Alphonse 
d’Albiiquerque avait su maintenir intactes ses immenses 
conquêtes : il était d’ailleurs le père de cette lignée de 
braves qui poussaient f abnégation deux- mêmes jusqu’au 
stoïcisme, et qui ne se montraient avides que pour Tac- 
croissement du pays ; mais si Jean de Castro, fliéroïque 
explorateur de la mer Ronge, pnt prouver en mourant qu’il 
ne laissait pas même de quoi se faire soigner en sa mala- 
die dans le palais désert des vice-rois de. l'Inde, si Fernand 
d’Aüiïde n emportait pour tout bien dans son pays que les 
quatre vases remplis de eaux des quatre grands fleuves de 
rOrienf, magnifique emblème de tant de pon quêtes , tout ^ 
sera fini lorsqu’un gi and pocte navigateur se sera écrié 
dans son désesp^oir, en parlant de la patrie expirante : 

« Elle meurt, mais je meurs avec elle » 

Robertson a dit que la conquête de rAmérique n était 
tpi’un aflmirable épisode de la vie de Gbarles-Quint i la 
perte des Indes dont l’Espagne avait hérité avec (outes les 
aajuisitions du royaume voisin, l anéantissement du com- 
uierce de fOrient surtout, voilà sans douté un bien dou- 
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lourctîx t.‘pîso[le de la vio de Pliilippo H oi de celle de son 
fiis. Sans compter les désastres de l'invincible Armada, peu 
de temps après la bataille d'Alcaçar Kéblr, on avait vu cotn- 
inencer, dans la patrie de Gaina, celte série de victoires na-* 
vales qui devaient enrichir !a Hollande; mais dans le grand 
Océan, FEspagne avait fait quelques conquêtes maritimes, 
dont il est vrai elle ne semblait pas vouloir multiplier le 
nombre: c'est pour F Espagne, si riche déjà des efforts de 
Colomb , que le dernier grand navigateur des Portugais 
sillonne des- mers Inconnues. Il est juste d'inscrire son 
nom à côté de celni de l'Espagnol célèbre qui vit le premier 
im nouveau continent, et que la géographie moderne a 
d'ailleurs justement glorifié. Fernandez de Qneiros ifcst 
qne le pilote de l'expédition où Torres commande ; mais si 
ce dernier visite i'iimnense contrée qui portera plus tard le 
nom de Nouvelle-Hollande, son compagnon, presque ignore 
anjourd'hui, découvre File délicieuse de Sagittaria ** et la 
terre des Nouvelles-Hébrides. Son esprit actif médite dau' 
très découvertes. Qui ne gémirait de le voir écrire au roi 
d'Espagne ces paroles pleines d'un dmiloureiix regret, des- 
tinées à l'ester toujours sans réponse: 

R Si de simples indices ont rendu Christophe Golomb 
« opiniâtre; quand j'ai vu de mes yeux, quand j ai touché 
ft de mes mains ce que j'offre aujourd'hui, il faut bien que 
je devienne importun. » 

Queiros ne se fatigua point dans ses demandes; mais a 
peine fut-il écouté, et U mourut obscurément 

Après ce nom qui trouve aujourd'lmi si peu d'écho, vient 

* Pe<lro Feraaticlez ^Ic Queu-os i;t noti QuiroSi t-Oîimic l'écrivonit à. tort Il'S 
naquit n Evora. 

** Otühiti, I l fêvriür !8üG. 
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im nom qui lati^im runivers de sa renoimiiée, et que TAn- 
ffleterre ne se lasse point de suivre d\m œil curieux, à tra- 
vers les innonibraLles événements auxquels il se rattache* 
Nous laisserons dire à sa patrie les douloureux souvenirs 
qu'il lui a légués et le récit de ses déceptions amères* Un 
écrivain célèbre a vengé Walter Ralegh ^ des iniques per- 
sécutions qu il souffrit par amour dune renommée tardive; 
il Ta mis sans hésitation au nombre des trois grandes figu- 
res^siir lesquelles on s'arrête lorsque les principaux événe- 
ments de riiistoire du Nouveau Monde commencent à se 
dessiner et appellent notre méditation* Humboldt juge 
V illustre captif digne du rang auquel notre siècle Téléve 
H par riiifîuence immense qii il a exercée sut le genre hu- 
tt main**., par la colonisation de iâ Virginie. 

Sur le bronze, c'est la date de la mort qui a été inscrite, 
car dans les fastes de la marine elle constate une grande 
injustice et une grande infortune : sir Walter Ralegh fut 
décapité en 1618, àTage de soixante-six ans* 

Et toutefois l'un des écrivains éminents de son pays tfa 
pas craint de le faire comparaître devant un tribunal qu il 
ne pouvait plus récuser. Nous l'avouerons cependant, 
tout en admirant jusque dans ses écarts ce génie entrepre- 
nant, on ne saurait trouver sévère le jugement du poète** : 

te Ralegli préféra la gloire à sa conscience » 

Mais le commencement du dix-septième siècle, où nous 
sommes parvenus, est unebrillante époque dans les fastes de 

" Uüi ihographe de ce mm a élc fuée ainsi par le savant M* Walkenaer* 
Bcii'Jüiison* 
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notre marine. Avant dénommer nos jjrandes expéditions 
guerricres ou scientifiques, il faïudire au moins les noms de 
ceüe phalange de Français intrépides , qui explorent sans 
relâche les côtes de rAniérique, qui visitent ses îles, qui 
descendent ses fleuves, qui entonnent leur chant de vic- 
toire après le chant de mort des Indiens! à partir de Vil- 
legagnon dont la mémoire se rattache à un rocher^ quon 
nous désigne encore dans la baie délicieuse de lÜo-de- Ja- 
neiro, à partir surtout de Jean Ribaut, du noble Goulainede 
Laudouinière , qui nomme la Caroline et qui la colonise. 
Que de navigateurs intrépides et désintéressés, que d ab- 
négation dans le dévouement, que de grandeur dans les 
sacrifices! Quelques-uns de ces noms ont pu être inscrits 
parmi ceux qui disent notre gloire militaire; il en est 
d autres dont nous voulons parle ici : 

Parvenus à Tépoque où l’on méditait rétablissement des 
grandes colonies, Fintrépide Samuel Champlain devra être 
'toujours considéré comme le type du fondateur* En pré- 
sence des misères de son temps, au souvenir des terres 
fécondes explorées jadis, mais inutilement, par les Français, 
il répète les paroles d\m vieux voyageur qui le suivit dans 
ces régions ; il s'étonne qiFun si beau lieu ne soit quiine 
magnifique solitude, » Alors que tant de gens languissent 
au monde, qui auroieiit pu faire profict de ceste terre, » 
Voyez-le en ICOâ, de retour de sa première expédition, où 
figurent Démons, Al igibault, dit Champ- Doré, Hiabile pilote. 
Poutrincourt, qui deviendra aussi fondateur de cités. Il ne 
fait qu'un court séjour en France, et il part pour gagner 
de nouveau lès régions qu'il a si bien explorées : en 1608, 
Québec, la nouvelle capitale du Canada, s’élève. Après 
a% oir sillonné courageusement les met s où il a su niontrer 
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la science du mariiij Gbamplain rem mite {jrancls fleuves, 
ii [jënèlre dans !u région des forêts iticoiimies, il fait admi- 
rer le courage des Français à des liomuies que no! genre 
de courage iieseml)le devoir étonner. Plus tard, les Anglais 
eux- mêmes atlmirént son intrépidité devant la cité nais- 
sante qu il cède a la force, mais qu’il ne saurait abandonner, 
et que d'ailleurs Richelieu va lui faire remire : lorsqu'il 
meurt, l œuvre qu'il a méditée est accomplie; il est envi- 
ronné d'Indiciis et crEnropéens, dont la réunion fait pres- 
sentir ce que deviendra cette société nouvelle. Plein de 
sympathie pour ridée qui a tenté de personnifier ie génie 
de la navigation J nous faisons aussi des voeux afin que 
lait du statuaire re|>rodLÛse le noble souvenir qui s’attache 
an maria français. Nous -nous associons à lu pensée de fun 
des derniers biographes de Samuel Champlain : nous voii- 
di ions que psa statue s’élevât comme un colosse antique,:., 
f( sur fun de ces lacs immenses, véiitables mers inté- 
a rieures, où le premier il aura conduit la vieille Europe-^ 

France (*®). w 

Mais dès l'origine, l'Angleterre devra se rencontrer dans 
ces j'égions avec nous. L’époque à laquelle Champlain fonde 
Québec est l'époque à laquelle s'accomplit une mémorable 
découverte. Expédié par des négociants de Londres à la 
recherche d U fameux passage vers les Indes à travers le 
pôle nord, Henri Hudson part d'abord en 1607, avec dix 
hoimues et un mousse, et il commence sur sa frêle embar- 
cation les explorations qui ont rendu son nom célèbre. Il 
prélude à ces grands travaux qui ont fait de lui un vrai 
martyr de la science. L'année suivante, son équipage est 
augmenté ; il emmène quatre matelots de plus; il fait dès 
iors plusieurs observations sur l’aigu i lie aimantée, dont les 
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navigateurs modernes lui tiennent compte aujourd'hui 
encore. Laliollaude leinploîe ensuite. Ce n"est en réalité 
qu’à un quatrième voyaye quil parvient a l’extrémité uonl- 
oiiest du Labrador et qu'il voit le baie de Saint-Michel; 
mais jeté par son équipafje dans une frêle chaloupe, aban- 
donné sur ces mers inhospitahères, il y périt, sans que 
nulle voix nous ait peint ses dernières souffrances. 

il fatit répéter avec Tun de ses historiens, que la grande 
mer quil avait explorée à TEst, au cap Wolstenholm , 
devait ouvj lr la route aux explorations à venir. En 1612, 
Thomas Button succède à Tilluslre victime. Buttou ne peut 
être glorifié d'aucune grande decouverte ; mais, le premier 
dans ces parages, il joint à la science du marin fart 
d eveiller l'esprit des hommes et de maintenir leur âme 
dans son énergie, an milieu de l'engourdissement d'iuie 
nature qui sommeille. Marin philosophe, il prélude par ses 
efforts aux admirables résultats que saura obtenir plus tard 
en rimitant uu grand navigateur (*^). 

Vers cette époque, un homme qui joint la théorie à la 
pratique a préludé, lui, depuis longtemps déjà, a^ux travaux 
qui doivent illustrer son nom. En 1616, Oaffin part de 
nouveau pour les mers polaires. Il sWance dans ces eaux 
inconnues plus loin qu'il n’a été donné de le faire justpia- 
lors à aucun marin. La relation un peu confuse de ses 
travaux obscurcit sans doute sa renommée; mais deux 
siècles plus tard, ce sera pour loi une gloire suprême que 
d'être loué par T illustre Parry (^®). 

Les noms de Bennet, de Jouas Pôle, omis conduisent 
jusqu a Tannée 1619, époque à laquelle Jean Mnnk, le 
Danois, doit découvrir la terre nouvelle h laquelle il don- 
nera le nom de son pays; puis viendra James Fox, marin 
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inhabile, mâis homme entreprenant, qn^il faudra ranger 
du moins parmi s les rares esprits qui penchèrent a croire 
impossible la découverte d'un passage au nord-ouest. 

Vers ce temps la France cite encore avec reconnaissance 
les noms des la Touche de la Ravardière, des Eazilli, des 
Diel d'Enambuc, des Jean Bourdon, qui tous s’illustrent 
en x\nièriqiie ; ces Hommes sont tous de braves marins ou 
de hardis soldats. Mais parmi les grands explorateurs de 
ce temps, riiomnie le plus extraordinaire sans doute, c'est 
Caveher de la Salle, c est le voyageur qui fait un trajet de 
près de quinze cents lieues pour servir une colonie nais- 
sante et pour glorifier son pays. Et toutefois son indomp- 
table courage, son héroïque persévérance mettent-en relief 
de hautes qualités, différentes de celles que Ton exigeait 
dès lors chez le marin. Si plus heureux qu’Orellana, qui 
descendit le fleuve des Amazones, il acquit -une gloire sans 
mélange lorsqu'il entreprit d éclaircir tons les doutes qui 
existaient sur le cours immense du Mississipi; s il lui fut 
permis d'imposer le nom de Louisiane au beau pays dont la 
magnificence ravit ses regards, la renommée qu'il gagna 
alors, et qui doit désormais grandir, se rattache à un autre 
ordre de travaux que ceux dont nous offrons ici un rapide 
exposé. Nous répéterons sans doute volontiers avec M. Léon 
Guérin, que Cavelier de la Salle accomplit par terre une 
découverte dans laquelle avaient échoué par mer les Ponce 
de Léon, les Pamphile de Narvaez et les Ferdinand de Soto; 
mais il nous a semblé que si nous comptions son nom parmi 
ceux des navigateurs, il aurait fallu inscrire ceux des Be- 
nalcaçar, desUrsua, des Lewis, des Klarke, des Clapperton, 
des La in g, et en dernier lieu celui de cet Ijéroique Caillié 
qui s embarqua sur le Dkiolibâ et qui vit enfin Tombouctou. 
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Et toutefois ramiée 1C85, qui retrouve La Salle a Québec 
après tant de travaux, est une grande époque à signaler 
dans riiistoire de la géographie du nouveau continent. 

Les explorateurs de Focéan Pacifique réclament mainte* 
nant un nouveau coup-d’œil. 

Kous lavons déjà dit, durant la première moitié du dix* 
septième siècle, Fempire de la mer est aux Hollandais ; ce 
sont eux qui accomplissent la plupart des grandes décou- 
vertes* Ici nous nous appuierons du témoignage de lun 
des marins les plus illustres dont la France ait droit de 
s honorer’** Après avoir dignement apprécié les efforts de 
Finfatigable pilote de Mendana et de Torres, il juge ainsi 
ses successeurs : 

« Passons promptement sur le voyage de Spilberg en 
1615 et en 1616, qui n ayant rencontré au nord de la 
ligne que deux ou trois îlots encore indéterminés, ne de- 
vra peut-être sa triste célébrité qu au traitement injuste 
et barbare que cet amiral eut a exercer au nom de la 
Compagnie envers le célèbre et malheureux Jacques 
Lemaire* 

H Celuhei, de concert avec Schouten, Venait d'immorta^ 
liser son nom par la découverte du détroit de Lemaire, des 
iks des Chiens, Sans-Fond, Water, des Mouches, des Cocos, 
des Traîtres, Espérance, Horn; il avait encore reconnu les 
îles nommées par Tasman Ontong-Juva, Vertes , Sainte 
JeanrMoïse et plusieurs autres sur la côte nord de la î^ou- 
velle-Bretagne et de la Nouvelle-Guinée qu'il avait laissées 
sans nom ; car il avait prolongé presque entièrement toute 
Fétendue de cette grande terre, » 



* Dumotit-frUi'viïU** 
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Liminaire ^ abreuv.^ de dé;;out5 3 mourijt sur rOqéan eij 
revjeï^aiit en Europe* 

Dumoïit-d'lQiTiUe é^ui^ère les découvertes faites su.g- 
cessiyepient, de 1610 à 1629, su^' divers points de la Nou- 
velle-HoUande ; il nomme en passant Hejrtogj Zeachen, 
Édêls, Nuitz, Witt, Carpenter et Pelsart; U mentionne 
Jacques flermite j dont le voyage infructueux 
remotite à 1624 ; niais le nom de Tasman lui semble digne 
d’occuper une place à part dans les fastes de la navigation. 
Selon ce raarin célèbre, qui a bien le d^oit d’être sévère ; 

H Üp le doit GUe^v^vec honneur c est le plus remarquable 
n des navigateurs au dix-septième siècle^ après Lemaire et 
fl Dampier, ]> Nul n a oublié sans doute, qu Abel Tasman 
a découvert la Nouvelle-Zélande en 1642; Fannée suivante^ 
d autres explorations trop longues a énumérer achèvent 
d unmortalîser son nom, il prolonge d'ailleurSj durant cette 
expédition mémorable, une portion de la côte nord de la 
Nouvelle-Guinée , et dans un autre voyage que rinquiète 
jalousie des Hollandais tient caché au reste du monde , 
a il accomplit d'importantes découvertes sur la côte méri- 
« dionalp de cette grande contrée » Le noble nom de 
Tasman a été imposé à ces îles , qui donnent à FEurope 
rétrange sppcta,cle d’une race vraiment poétique dans sa 
barbarie, et dont tes expéditions guerrières nous rappel- 
lent les temps héroïques des peuples les plus heureuse- 
ment doués 

Le nom de Van Diemen reste imposé par Abel Tasman 
hu-méme à une terre déjà célèbre, où le repentir peut avoir 
un asile si le crime y est puni. Lue tradition louchante lie 
ce souvenir à la plus noble pensée du navigateur ; il ex- 
prima ainsi, dit-on, un amour saintement voilé et unerecon* 
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naissaiico rjuii avait besoin de dire au monde. Mais ie 
gouvcrneujvycneraldes Indes INéerlamlaises fut h la fois un 
promoteur zélé de la navigation et uij explorateur e^claire ; 
il visita les cotes de la Nouvelle Hollande , et il décp.uyrit 
même dans ces parages un point ignoré avant lui. 

Nous sommes désormais dans le champ des découvertes 
incontestées, nous marchons au milieu des faits signalés 
avec précision ; la parole du marin lîous est plus nécessaire, 
et nous lui dernandons son autorité pour juger encore quel- 
ques hommes éminents de la Hollan.de et de T Angleterre. 

R Le voyage de Cowley, en -1685, ne .mérite gjiière d’être 
Il cité que parce que ce capitaine reconnut d une manière 
« positive les îles GaUapagos, jusqu’alors irès-vaguemem 
it indiquées. 

« En 1 G96, vingt-neuf habitants des îles Palaos sont jetés 
par une tempête sur les côtes de Sarnal, et prouvent 
U ainsi la première connaissance de leur archipel îj 
L e temps où va briller Dampier est marqué en France 
par les explorations trop peu connues de de Gennés et de 
Beauchèiies-Gouin (^®). 

it Dampier, le plus judicieux des navigateurs de celte 
Èt époque, est expédié en 1699 pour faire de nouvelles c^é- 
couvertes dans les memes parages. Son ^xpédi^ion neut 
« pas tout le succès qu on eût pu attendre cfun marin si 
« expérimenté et d’un observateur si laborieux. Cependant 
« il vit encore la côte nord de la Nouvelle-Guinée, décou- 
rt \nt les îles Mathias et Orageuse j reconnut la côte orientale 
H de la Nouvelle -Irlande, et, franchissant le premier le 
« détroit ejui porte son iioin et sépare cette dernière île de 
a la NüuvelleGuiïiée, il déœuvre ensuite les îles du Volcan^ 
rt Couronne^ G. Rooh, Longue^ Rick le long de cette terre 
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H Toutes les descriptions de ce navigateur sont exactes^ 

« mais, comme ses prédécesseurs, privé de moyens sûrs 
« pour déterminer les longitudes, son voyage ne peut 
« prouver que TeKistence de ces terres, sans assurer leur 
fl position. 

ic Huit ans plus tard, U parcourt encore, en qualité de 
If pilote, Focéan Pacifique avec le capitaine Roggers, mais 
H sans rien trouver de nouveau 

n François PadiUa, en 1710, commence la reconnais- ^ 
K sauce des îles Palaos; le mauvais temps le force de 
« les quitter sans la voir terminée. 

tt La Barbinais traverse en 1716 ce même océan sans 
c! rien voir. 

a Roggeween*, en 172SS, découvre Vile de Pâques, les îles 
Il Pernicieuses « ; celles encore auxquelles il impose les 
noms (IqX A.UTOTB J des Fd'j5r^5,du LiübyTÎuthdf et bien d autres 
parmi lesquelles il en est quelques unes, nous dit-on, qui 
sont encore â retrouver* La rédaction de ce voyage fut 
confuse, les résultats de lexpédition furent jugés insuffi- 
sants. Cependant des découvertes réelles furent accomplies, 
et un pieux souvenir se rattache cette fois aux travaux 
fciparfaits du navigateur.Lorsqu il parcourt la mer du Sud, 
il remplit, au bout d’un demi -siècle, un projet médité par 
son père. 

Ainsi dans Tœuvre que perfectionne le génie de la navi- 
gation, tous les sentiments qui dominent le cœur humain 

^ Roggeween, Rogge^cln, Roggewin. Ce nom est ^rit ainsi dans un grand 
nombre de relations; nous avons conservii; la première orthographe qui est adop* 
téepar la Biographie universelle et par la Biographie portaiim de \Ui. 
i; illustre auteur de (Lg la géographie fiii noimau continent r appuie 

d'ailleurs de son imtoiité. Ffî/. t. ni, p. 73. 



